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  Pour la cowgirl qui se cache en chacune de nous.


  Chevauche avec fougue. Chevauche souvent.


  Chevauche en étant libre.
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Chapitre 1


    Va te faire voir, cowboy


    Mollie



  

    

      Septembre


      Je suis au pays des cowboys, et pourtant, j’écrase la pédale de frein quand je vois un vrai cowboy attacher son vrai cheval devant un vrai saloon.


      Aurais-je remonté le temps ?


      Ou toute cette scène n’était-elle qu’un mirage ? Mon tableau de bord indique qu’il fait 42 °C dehors, après tout.


      Le nuage de poussière qui m’a suivie depuis Belton s’élève autour de mon SUV, occultant brièvement la vue d’un bâtiment sur lequel est écrit Le Crotale.


      Le sable du Texas Hill Country retombe. Ouais, c’est bien un cheval.


      Et c’est bien un type en jean slim avec un chapeau de cowboy qui se laisse glisser de la selle avec une aisance à couper le souffle.


      Les paroles de ma mère me reviennent à l’esprit : « Hartsville est un trou paumé avec autant d’habitants que de chevaux. » Je ne pensais pas qu’elle était sérieuse.


      Une vague sensation de déjà-vu me saisit tandis que j’observe la façade qui se dresse derrière le cowboy et son cheval. C’est un édifice de deux étages, en briques, avec des fenêtres aux carreaux irréguliers qui brillent sous la lumière diffuse de fin d’après-midi. Un auvent à rayures vertes et noires délavé arbore l’image d’un serpent à sonnette blanc dont la langue fourchue dépasse d’entre ses crocs.


      J’avais 6 ans la dernière fois que je suis venue dans cette ville minuscule située en plein milieu de nulle part. Pourquoi me souviendrais-je d’un bar ?


      « Mollie ? Tu es toujours là ? »


      Mon estomac se noue, le son de la voix de Wheeler à l’autre bout du fil me ramène dans le Range Rover. Sans regarder, j’enfonce immédiatement la pédale d’accélérateur, puis remercie silencieusement le ciel que Main Street soit déserte. Personne n’est susceptible de se faire percuter, heureusement.


      Enfin, à part le cowboy et son cheval, que j’aperçois dans mon rétroviseur. Je suis à moins de trois cents kilomètres du sud de Dallas, mais je pourrais tout aussi bien être sur une autre planète, tant cet endroit est différent.


      Je tends la main vers la grille de ventilation, à côté du volant, et dirige le souffle de la climatisation vers mon visage. « Désolée, je suis là. Je viens d’arriver à Hartsville et… j’ai comme l’impression d’avoir vécu un moment à la Outlander. Mais en version western, avec un saloon et un cowboy. »


      Ma meilleure amie et associée éclate d’un rire rauque qui emplit les haut-parleurs. « Ramène le cowboy Jamie à Dallas. Dis-lui que la vie de citadin est bien mieux.


      — Sans déconner. » Je scrute la route à travers le pare-brise lorsque mon GPS m’annonce que j’approche de ma destination. « Maman ne plaisantait pas quand elle disait qu’il n’y avait rien ici.


      — Récupère ton argent et barre-toi vite de ce trou à rats. Appelle-moi quand tu as fini, d’accord ? Je pense fort à toi. »


      Je souris, bien que mon estomac se torde à nouveau. « Merci, ma belle. J’ai hâte d’être au pop-up.


      — Moi aussi. Je suis tellement curieuse de voir comment ça va se passer. »


      Une des enseignes les plus connues de Dallas va accueillir une boutique éphémère pour notre entreprise de bottes de cowboys, cette semaine. La clientèle de ce magasin est branchée et plutôt aisée, alors j’espère qu’on réalisera un bon chiffre d’affaires. Dieu sait qu’on aurait bien besoin de ces revenus.


      Je raccroche et ralentis devant le dernier bâtiment sur la gauche avant que Main Street ne continue vers une étendue vide et dévastée. La terre couleur craie, ponctuée de quelques arbres, cactus et broussailles, ondoie sous la chaleur de l’après-midi.


      Une plaque en laiton apposée à côté de la porte, sur la façade, indique Goody Gershwin, avocate depuis 1993.


      « Vous êtes arrivée à votre destination », m’informe mon GPS.


      Je me gare sur une place en épi à côté d’un énorme pick-up aussi rouge qu’une pomme d’amour. Le véhicule semble également dater de 1993, ses vitres sont baissées et laissent apparaître une banquette avant en tissu gris délavé. Un coffret des plus grands tubes de Brooks & Dunn est posé du côté passager.


      C’est un coffret de cassettes.


      Peut-être que j’ai vraiment remonté le temps.


      La chaleur me frappe de plein fouet à la seconde où je sors de ma voiture. Elle irradie de l’asphalte et vient brûler la peau de mes jambes nues, tandis que le soleil me tape sur la tête et les épaules. C’est comme si j’étais coincée dans une poêle à frire.


      Je passe mon sac sur mon bras et me demande pourquoi quelqu’un aurait envie de vivre ici. Qu’est-ce que papa trouvait à cet endroit ?


      Je n’arrive pas à croire que je suis vraiment là. Je n’arrive pas à croire qu’il est vraiment parti.


      Par-dessus tout, je n’arrive pas à croire que je n’aurai plus l’occasion d’arranger les choses entre nous.


      Le deuil, auquel s’ajoute une sacrée dose de colère, pèse sur ma poitrine comme un éléphant.


      Une véritable cloche tinte au-dessus de la porte lorsque j’entre. Il fait divinement frais, à l’intérieur. L’odeur familière de café m’aide à me sentir légèrement moins déboussolée.


      Un jeune homme avec des lunettes rondes me sourit depuis un bureau proche. « Vous devez être Mollie Luck. Bienvenue ! Je suis Zach, l’assistant juridique de Goody. » Il contourne son bureau et me tend la main. « Je peux vous offrir à boire ? De l’eau ? Un café ? J’espère que la route n’a pas été trop éprouvante. »


      Je prends sa main. « Trois heures. Ce n’était pas si terrible. Ravie de vous rencontrer, Zach. Ça va, merci. »


      Il scrute mes bottes d’un rose métallisé. « Elles sont incroyables.


      — Oh, merci. Elles viennent de la dernière collection de ma marque de bottes.


      — Vous possédez une marque de bottes ? » Une femme aux cheveux bruns coupés court, portant un tailleur en lin clair, sort de derrière une porte sur ma gauche. Elle arbore une cravate bolo – noire, avec une boucle en argent – sans la moindre ironie. « C’est génial !


      — Elles sont fabriquées ici, au Texas. »


      Les yeux de la femme laissent apparaître des rides alors qu’elle me sourit. « Encore mieux. Je suis Goody Gershwin. Ravie d’enfin vous rencontrer, Mollie. Votre père parlait souvent de vous. Il était très fier. »


      Mes yeux me brûlent et mon cœur se serre. Papa était-il vraiment fier de moi ? Il ne l’a jamais montré. Ne l’a certainement jamais dit. Mais j’aimerais croire qu’il serait au moins un peu fier de ce que je suis devenue.


      J’affiche un sourire. « Ravie de vous rencontrer également.


      — Je vous présente toutes mes condoléances. Le décès de Garrett a été un choc pour notre communauté, mais je ne peux imaginer à quel point cette épreuve a dû être difficile pour vous et votre famille. »


      Une douleur violente me traverse la poitrine et vient se loger dans ma gorge. La « communauté » devait être bien plus proche de papa que moi. Mais bon, à part maman, ses parents, Wheeler et moi, personne n’est venu à son enterrement à Dallas, il y a trois mois, alors, qui sait ?


      « Merci, je suis touchée.


      — Eh bien, nous sommes heureux que vous soyez là. » Goody lâche ma main. « Il ne devrait rien y avoir de compliqué, aujourd’hui. En tant qu’exécutrice testamentaire de votre père, je vais vous expliquer le contenu de sa succession, la répartition de ses biens ainsi que ses volontés concernant… »


      Goody lève les yeux lorsque la clochette retentit derrière moi. Les ridules aux coins de ses yeux se creusent. « Bonjour, Cash ! C’est toujours un plaisir de te voir. »


      Cash. Pourquoi ce nom m’est-il familier ?


      « Madame. Bonjour. »


      Quelque chose dans sa voix grave – le son rauque, peut-être, ou l’accent à couper au couteau – me pousse à jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.


      Mon cœur sursaute à la vue de l’homme très séduisant qui se tient juste devant la porte. Il semble avoir la vingtaine bien entamée, peut-être une petite trentaine d’années. Grand – environ un mètre quatre-vingt-douze, je dirais –, avec le genre de carrure qu’on trouve chez les quarterbacks : des épaules larges, des bras épais, de longues jambes avec des cuisses qui étirent le tissu de son jean ajusté. Un de la marque Wrangler, à mon avis.


      Il tient un chapeau de cowboy devant son torse, comme s’il venait de le soulever de sa masse de cheveux bruns en bataille qui bouclent aux extrémités. Des veines se croisent sur le dos de sa main. Il arbore une barbe négligée, plus fournie sur sa lèvre supérieure – d’habitude, je ne suis pas attirée par les moustaches, mais sur ce type, je dois avouer que c’est très sexy – et une chemise à rayures blanches et bleues qui fait ressortir ses yeux couleur cobalt.


      Des yeux si bleus, en fait, qu’ils semblent briller sur son visage au teint hâlé.


      Et ils sont rivés sur les miens. Mon pouls bat dans mes oreilles. Une seconde. Deux.


      L’intensité de ce contact visuel prolongé, l’audace dont il fait preuve me nouent l’estomac. Son regard vacille. Pourquoi ai-je l’impression qu’il est contrarié ? Voire en colère ?


      Le souvenir m’assaille : deux garçons dégingandés, aux yeux bleus, à l’arrière d’un pick-up. L’un des deux cognait l’autre à la tête, les coups étant portés de plus en plus vite jusqu’à ce qu’une voix leur crie d’arrêter, depuis l’habitacle.


      Les petits Rivers.


      Malgré les blessures manifestement très fréquentes dans leur famille, j’étais extrêmement jalouse de ces gosses. En tant qu’enfant unique, tout ce que je désirais, c’était une maison remplie de frères et sœurs, et les Rivers en avaient une tripotée. Je me souviens distinctement de Mme Rivers, assise sur le siège passager, la main sur son ventre arrondi.


      Leur famille possède le ranch voisin de la propriété de papa. Je me rappelle avoir vu les garçons au magasin d’équipement pour tracteurs, ici, en ville, et une fois au rodéo qui avait lieu à Lubbock. Je ne les ai pas croisés assez souvent pour que nous devenions amis – leur mère leur faisait l’école à la maison, alors ils ne sortaient pas beaucoup –, mais suffisamment pour savoir qui ils étaient.


      Incapable de soutenir le regard de Cash une seconde de plus, je baisse les yeux vers ses bottes. Elles ont le bout carré et sont marron foncé. Le cuir est craquelé par le temps, mais visiblement bien entretenu et il brille grâce à une couche récente de cirage.


      La vague sensation de déjà-vu que j’ai ressentie plus tôt réapparaît.


      Grâce à mon travail, je connais les bottes de cowboy mieux que personne. Celles-ci sont des Lucchese : fabriquées avec soin, onéreuses et classiques. C’est le genre de chaussures qui se transmettent de génération en génération.


      Papa portait des Lucchese. Je ne sais pas comment je peux m’en souvenir, mais cette certitude pèse comme une brique dans mon ventre.


      « Mollie, permettez-moi de vous présenter Cash Rivers. » Goody tend le bras. « Il est le contremaître du ranch de votre famille depuis, mon Dieu, est-ce que ça fait…


      — Douze ans. » La réponse glaciale de Cash me laisse à penser qu’il est effectivement contrarié. À cause de moi ? Mais pourquoi ?


      Et il travaille sur notre propriété, maintenant ? Qu’est-il arrivé au ranch de sa famille ? Je ne comprends pas.


      Cela explique sa présence à la lecture du testament de papa. En tant que contremaître, il va peut-être me faire faire le tour du propriétaire ?


      Non pas que ça change quoi que ce soit. Dès que le ranch Lucky sera à mon nom, je le mettrai en vente. Je n’ai absolument aucune envie de diriger un ranch d’élevage de bétail dans le Texas Hill Country. Je me suis toujours sentie mieux en intérieur, et toute ma vie est à Dallas, de toute façon – mes amis, ma famille. C’est aussi là-bas que se trouve le siège de Bellamy Brooks, l’entreprise de fabrication de bottes de cowboy que j’ai fondée avec Wheeler. Les affaires commencent vraiment à marcher, et l’héritage que je m’apprête à recevoir va définitivement nous aider à atteindre le niveau supérieur.


      « Cash. Waouh. Je me souviens de vous. » Je lui tends la main.


      Il la regarde, les lèvres pincées. Une seconde de gêne s’écoule avant qu’il enveloppe ma paume dans la chaleur de la sienne, sans dire un mot. Mon pouls s’affole sous la fermeté de sa poigne. Je sens sa peau calleuse appuyer contre la mienne, sèche et pourtant électrisante en même temps.


      Je lui rends sa poignée de main ferme, m’obligeant à le regarder à nouveau dans les yeux.


      « Ça fait un bail », daigne-t-il enfin dire.


      Un parfum émane de lui. Du savon simple, mélangé à autre chose de plus sexy. De l’après-rasage ? Peu importe ce que c’est, l’odeur est fraîche et végétale, et assez délicieuse pour que mon pouls sursaute encore.


      « Ravie de vous revoir », réussis-je à articuler.


      J’attends que Cash réponde. Et puis, c’est quoi ce nom, Cash ? Est-ce son vrai prénom ? Ou un surnom ?


      Il ne dit pas un mot.


      « Bon, maintenant que nous sommes tous là… » Goody attrape un dossier et une petite pochette à fermeture Éclair que lui tend Zach. « Nous pouvons commencer. Suivez-moi dans la salle de réunion. »


      Elle se dirige vers un couloir. Je jette un regard à Cash, qui écarte légèrement son chapeau de sa poitrine. « Après vous. »


      Je me demande s’il est du genre laconique, ou si c’est juste un connard.


      J’aimerais tellement retourner à Dallas que j’en ai mal au ventre. Mais après tout, j’ai tout le temps mal au ventre, alors ce n’est rien de nouveau.


      Je suis Goody dans le couloir, percevant le bruit des pas lourds de Cash derrière moi.


      Une heure. Deux, grand max. Ensuite, j’aurai l’argent dont j’ai besoin pour réaliser mes rêves.


      Enfin, un rêve, en tout cas.


      Et peut-être qu’utiliser l’argent de papa pour financer Bellamy Brooks apaisera enfin ma colère en ce qui concerne… eh bien, tout.


      Goody prend place au bout de la longue table de réunion en bois brillant. Je tire la chaise qui se trouve à sa droite et observe Cash plier son immense corps sur celle à gauche de l’avocate. Il pose son chapeau à l’envers sur la table, la calotte tournée vers le haut. Pourquoi fait-il ça ? Est-ce une manière de protéger la forme du chapeau ?


      Puis, il lève une main et passe ses doigts épais dans ses cheveux, étirant sa chemise sur la largeur musclée de son torse.


      Je détourne le regard et entreprends de sortir mon agenda de mon sac. Je ne vois pas pourquoi j’en aurais besoin, mais il faut que j’occupe mes mains. Je me sens tout à coup très nerveuse.


      Ce qui n’a aucun sens. Maman m’a assuré que j’étais l’unique enfant et héritière de papa. Selon les termes de leur divorce, j’aurai tous ses biens, puisqu’il ne s’est jamais remarié et n’a pas eu d’autres enfants. L’argent est la seule chose que papa m’ait donnée durant toutes ces années. À chaque fois que j’en avais besoin, il me faisait un chèque.


      Cependant, lorsque c’était de lui que j’avais besoin, il ne venait jamais.


      Je mets mon anxiété sur le dos du cowboy au regard noir en face de moi. Celui-là même qui est assis au fond de sa chaise, les genoux écartés, les avant-bras posés sur les accoudoirs comme s’il trouvait le temps long.


      Je ressens un élan de colère. Ça ne me réjouit pas non plus d’être ici, Ducon.


      Papa et moi n’étions pas proches. Mais je suis quand même triste qu’il soit mort, même si je suis sur le point de recevoir un paquet de son argent et son ranch. En fait, j’aurais vraiment préféré qu’il soit là, pour que je puisse – je ne sais pas – faire une ultime tentative.


      Peut-être l’appeler une dernière fois et lui dire Je t’aime, je suis désolée, est-ce qu’on peut reprendre à zéro ?


      J’ai toujours cru que nous aurions le temps d’arranger notre relation. Une partie de moi voulait qu’il se rende compte du mal que me causait son absence au quotidien, depuis que mes parents avaient divorcé, lorsque j’avais 6 ans. Alors, quand j’ai grandi, j’ai complètement coupé les ponts. Je m’étais dit qu’une fois que j’aurais atteint un certain succès – une fois que je serais une vraie adulte, qui n’était plus hantée par la rancœur –, nous pourrions arrondir les angles.


      Maintenant, je sais que cette occasion ne se présentera plus jamais, et c’est un déchirement.


      Goody pose plusieurs documents sur la table, les alignant en rangées de trois.


      « Tout d’abord, j’aimerais préciser que les émotions ont tendance à être exacerbées dans ce genre de situations. Nous pouvons tout à fait prendre une pause si vous en avez besoin, d’accord ? »


      Je débouche un stylo-feutre violet. « D’accord.


      — Oui, m’dame. » Cash se redresse sur sa chaise et pose les coudes sur la table.


      « Alors, c’est parti. » Goody baisse les yeux vers les feuilles. « Pour simplifier les choses, nous allons diviser les biens de Garrett Randall Luck en deux catégories : financiers et matériels. Le ranch Lucky s’étend sur 1 036 km2 et compte 15 000 têtes de bétail, ainsi que vingt-deux bâtiments, plusieurs engins de chantier et une exploitation pétrolière produisant environ mille barils par jour. Au moment de la signature de ce testament, le ranch employait cinquante personnes… »


      J’entends le frottement du tissu en jean. Je regarde en face de moi et remarque que la jambe de Cash rebondit. Lui aussi est nerveux.


      Pourquoi est-il ici, d’ailleurs ? S’attend-il à hériter de quelque chose de papa ?


      « Ensuite, nous avons les actifs financiers, composés de liquidités et d’un portefeuille d’investissement. Garrett a souhaité que ces fonds soient placés dans un trust… »


      Cash relève la tête et nos regards se croisent. Je parviens enfin à identifier l’émotion dans ses yeux.


      De la rancœur. Quoi ? Pourquoi ? Je n’ai pas mis les pieds dans cette ville depuis vingt ans. Qu’est-ce qu’il pourrait bien avoir à me reprocher ?


      « Tout cela pour dire que… » Goody inspire profondément et les yeux de Cash se portent sur elle. « Garrett a modifié son testament pour la dernière fois en avril de cette année. Dans cette révision, il a stipulé que le ranch Lucky ainsi que l’ensemble de ses activités seraient légués à sa seule parente encore en vie, Mary Elizabeth Luck, surnommée Mollie. »


      La main de Cash atterrit dans un bruit sourd sur la table, me faisant sursauter. « Si je puis me permettre, Goody, c’est incorrect. Garrett a dit que le ranch me reviendrait. »


      Je suis prise de vertiges. J’ai l’impression qu’un poing se referme sur mes poumons et les serre avec force. « Pardon ?


      — Garrett m’a promis le ranch. » Cash me fixe droit dans les yeux. « À plusieurs reprises, d’ailleurs. »


      L’avocate fronce les sourcils. « J’ai bien peur que nous n’en ayons aucune trace écrite. »


      Je fusille le cowboy du regard. « Vous êtes cinglé ?


      — Et vous ? rétorque-t-il. Goody, Garrett m’avait dit qu’il l’écrirait dans son testament. Tous les habitants de Hartsville, absolument tous, peuvent en attester. Patsy et John B. Les employés du ranch. Sally et Tallulah, et aussi, eh bien, tous ceux qui ont entendu Garrett le dire. Réfléchis. Je connais le ranch Lucky mieux que personne. Ma famille vit à Hartsville depuis des générations…


      — C’était mon père. » Bien qu’on se soit à peine adressé la parole ces dix dernières années. « Je suis sa fille. Qu’est-ce qui vous fait croire que vous pourriez hériter de ses biens ? J’ai à peine entendu parler de vous. »


      Les yeux bleus de Cash sont assassins. « Vous le sauriez si vous l’aviez appelé ou si vous aviez passé un peu de temps au ranch. »


      Qu’il aille se faire foutre.


      « Vous ne savez rien de moi. » Ma voix tremble. « Et il est clair que vous ne savez rien de ma famille. Le ranch m’appartient…


      — Laissez-moi deviner. Vous allez le vendre.


      — Ça ne vous regarde pas.


      — Bien sûr que ça me regarde. Il est hors de question que je laisse notre exploitation être vendue à un de vos amis friqués qui ne savent pas faire la différence entre une vache et un canard. Vous n’avez pas la moindre idée de tout le travail qu’on a fourni…


      — Je m’en fiche. » Je serre les dents. « Sincèrement, peut importe qui vous êtes ou ce que vous faites.


      — Peu importe.


      — Je vous demande pardon ? »


      Ses yeux se plongent dans les miens. « Il n’y a pas de “t”, on ne fait pas la liaison.


      — Mais c’est quoi votre problème ?


      — Par où commencer ? » Il se penche en avant.


      « Très bien, jeunes gens. » Goody hausse le ton. « Essayons de rester civilisés, vous voulez bien ? Garrett n’aimerait pas que vous vous disputiez de la sorte. Nous devons respecter ses volontés telles qu’il les a retranscrites dans son testament. C’est la loi.


      — Je vais faire une demande de recours », annonce Cash.


      Je me pince les lèvres. « J’aimerais bien voir ça. »


      L’avocate s’éclaircit la voix. « Puis-je terminer ? »


      Cash ne détache pas ses yeux des miens. « Vas-y.


      — Les biens financiers, c’est-à-dire les liquidités et le portefeuille d’investissement qui ont été placés dans un trust, reviendront également à Mollie. »


      Papa avait gagné une coquette somme dans les années quatre-vingt-dix, lorsqu’il avait découvert un puits de pétrole à l’extrémité de la propriété familiale. Maman en a récupéré une partie à l’issue du divorce, et elle l’a investi dans la création d’une société immobilière à Dallas. Papa a divisé le reste entre le ranch et la bourse. Étant donné que le Dow Jones1 a quadruplé depuis… Ouais, il y a beaucoup d’argent.


      Cash pousse un ricanement méprisant. « Tu vois, princesse ? Tu as ton argent. Laisse-nous récupérer le ranch. »


      Je m’inspire de son attitude et ne réponds rien. Ces absurdités ne méritent pas de réponse. Bien que je me demande ce qu’il entend par nous.


      « Toutefois… » Goody pose une main à plat sur la table à côté de la mienne. « Il y a une clause. »


      Je détache enfin mes yeux de ceux de Cash pour regarder l’avocate de papa. « Une clause ? Du genre, il faut que j’aie un certain âge ou quelque chose comme ça pour hériter des biens ?


      — En quelque sorte. » Elle hésite. « Cette clause est… unique, c’est le moins qu’on puisse dire. Votre père a exigé que vous résidiez au ranch Lucky pendant une année calendaire complète avant de pouvoir accéder aux fonds. Il a également précisé que vous devriez participer activement aux opérations quotidiennes en tant que directrice de Lucky Ranch Enterprises, Incorporated. Si vous acceptez, vous recevrez une allocation mensuelle généreuse prélevée sur la fiducie, pour chaque mois passé à Hartsville. »


      J’éclate de rire.


      Je jette la tête en arrière et je ris, à pleins poumons, parce que, sinon, j’ai peur de me mettre à vomir.


      Goody est sûrement en train de me faire une blague. Mon père, un homme calme et pragmatique, ne me demanderait sûrement pas à moi – la fille qu’il a envoyée en pension, puis à l’université dans de grandes villes – de vivre au milieu de nulle part pendant un an pour diriger un ranch rempli de bétail.


      Mais Goody se contente de me regarder et cligne des yeux. Complètement impassible.


      Oh, mon Dieu. Elle est sérieuse.


      « C’est impossible. » Cash se penche pour jeter un coup d’œil aux documents. « Ça ne ressemble pas à Garrett. »


      Au moins, là-dessus, nous sommes d’accord.


      L’avocate incline la tête sur le côté. « J’étais assise sur cette même chaise lorsque Garrett a prononcé ces mots exacts en avril dernier. Nous avons rédigé le nouveau testament ce jour-là. »


      Je cligne des yeux pour chasser des larmes, mon estomac totalement noué. « Mais pourquoi m’obliger à vivre au ranch ? Est-ce que c’est légal, au moins ? Comment peut-il me forcer à faire ça ? »


      Goody prend une longue inspiration, puis lève les mains, les paumes vers le ciel. « C’est ce que votre père souhaitait, Mollie. Je suis désolée. Je sais que ce n’est pas ce que vous espériez entendre.


      — Et si je refuse ? »


      Cash pousse un grognement moqueur. « Quelle surprise. »


      Je l’ignore et poursuis. « J’ai un boulot. Comme je l’ai dit tout à l’heure, je dirige une entreprise à Dallas. Et j’ai un appartement et… et ma mère vit là-bas, et… mes amis, tout. Je ne peux pas simplement…


      — Partir ? » Cash hausse un sourcil. « Vous pouvez faire un essai, tout de suite. »


      Je le regarde en plissant les yeux. « Et si vous suiviez votre propre conseil ? Il est clair que mon père ne vous a rien légué…


      — Ce n’est pas tout à fait juste, s’interpose Goody.


      — … alors pourquoi vous ne ficheriez pas le camp d’ici ? »


      Cash se tourne vers l’avocate. « Je t’écoute.


      — Vous ne pouvez pas simplement débloquer les fonds, Goody ? demandé-je, désespérée. Ne serait-ce qu’une petite portion ? Au moins jusqu’à ce que les avocats de ma mère puissent examiner le testament. »


      Elle m’adresse un sourire contrit. « Ce ne serait pas juste, Mollie. Je suis navrée. Nous ferons cela selon les souhaits de votre père, ou nous ne ferons rien du tout. J’ai les mains liées. »


      Mon esprit s’échauffe. J’appuie sur mon front du bout des doigts et ferme les yeux, essayant de ne pas paniquer. Je n’arrive pas à trouver de sens dans les dernières volontés de mon père. Je n’ai pas mis les pieds au ranch depuis vingt ans. Pourquoi m’y ramener maintenant ?


      Pourquoi faire de moi la principale propriétaire du ranch Lucky ?


      Qu’est-ce que j’en ai à faire ?


      Qu’est-ce que j’en ai à faire, bon sang ?


      Je ne comprends pas. Mais j’ai toujours l’impression que mon cœur est en train de passer dans une broyeuse.


      « Étant donné que la vie au ranch n’est… » Goody se racle la gorge avant de reprendre : « … clairement pas une de vos passions, Mollie, je vous suggère de vous installer à Hartsville le plus vite possible. Plus vite vous démarrerez le chronomètre, plus vite vous obtiendrez votre allocation et pourrez retrouver votre vie à Dallas.


      — Elle ne tiendra pas une semaine, marmonne Cash.


      — Et vous, vous n’allez pas tenir une minute de plus si vous continuez à m’insulter. » J’ouvre les yeux pour le fusiller du regard. « Je ne sais pas ce que mon père a vu en vous, mais c’est évident qu’il était vraiment nul pour juger les gens. Sérieusement, allez-vous-en.


      — Je n’irai nulle part tant que je ne serai pas certain que le ranch Lucky finit entre de bonnes mains. »


      Goody se lève. « Et si on prenait cinq minutes pour souffler ? »


      Rebouchant mon stylo, je le jette dans mon sac avec mon agenda. « Ça suffit. Goody, mes avocats vous contacteront.


      — Attention que la porte ne vous botte pas le cul en sortant, me lance Cash pendant que je sors de la salle de réunion.


      — Attendez, Mollie, mademoiselle Luck… » Zach se lève de derrière son bureau, mais je le dépasse à grandes enjambées et sors dans la chaleur atroce.


      Je ne m’autorise à pleurer qu’une fois en sécurité, à l’intérieur de ma voiture. J’attrape mon téléphone et appelle maman. La tonalité est à peine audible par-dessus le souffle de la climatisation.


      « Mollie ! » Sa voix familière permet à mon cœur de ralentir un peu sa course effrénée. « Comment ça va, ma chérie ? Comment ça s’est passé ? »


      Je m’effondre sur le volant, enfouissant la tête dans mes bras. Je laisse échapper un sanglot et lui réponds : « Pas génial. »


    


    









Chapitre 2
Déchaîner les enfers
Cash



Mon cœur bat la chamade et mon regard reste rivé sur le couloir vide. Une sensation désagréable me serre les tripes.

Qu’est-ce qu’il vient de se passer ? Et pourquoi puis-je encore sentir le parfum de la princesse alors qu’elle est partie ?

« Tu es sérieuse. » Je me tourne vers Goody. « C’est à elle que Garrett a légué le ranch. »

L’avocate acquiesce et referme un dossier. « C’est ce que stipule le testament, oui.

— Dans ce cas, on est foutus.

— Tu n’en sais rien.

— Oh que si. S’il m’avait transmis le ranch… » Ma voix se brise. Je détourne le regard, tapant du poing sur la table. « Je m’en occuperais. Les gens. La terre. Les animaux. Si Mollie en prend la direction, tout ça part en fumée.

— Tu n’en sais rien », répète-t-elle. Elle ouvre une pochette zippée posée à côté du dossier.

« Elle portait des bottes de cowboy rose, Goody. » Je grimace. « Brillantes. Flambant neuves.

— Quoi qu’il en soit, attendons que les choses se tassent un peu, et on verra ce qu’il se passe ensuite. Nous devons respecter les dernières volontés de Garrett. »

Je me relève et attrape mon chapeau. « J’ai plus de respect pour Garrett que pour n’importe qui d’autre. Alors je ne laisserai pas passer ça.

— Il t’a légué quelque chose.

— Quoi ? »

Elle plonge sa main dans la pochette et en ressort une clé. « Un coffre. Ici, à la Lonestar. » La banque Lonestar est la seule banque à avoir une agence à Hartsville.

Je baisse les yeux vers la clé et ma poitrine se serre. Qu’est-ce que Garrett avait fumé avant de rédiger ce testament ?

« Une idée de ce qu’il contient ? Le coffre, je veux dire », demandé-je.

Goody secoue la tête. « Tout ce qu’il m’a dit, c’est que c’était quelque chose de précieux pour lui. Il ne souhaitait pas courir le risque de le perdre, alors il l’a placé à la banque. »

Mon visage se tord dans une grimace d’incompréhension totale. Garrett n’était pas du genre chaleureux et émotif. Et il n’était certainement pas sentimental. Je ne l’imagine pas posséder des souvenirs de famille, et encore moins les ranger bien au chaud dans un coffre.

Cela signifie-t-il qu’il y a mis de l’argent ? Des bijoux ou des armes ? Mais rien de tout ça ne semble coller non plus.

Peu importe ce dont il s’agit, ce ne sera pas ce que je veux – le ranch.

« J’y jetterai un œil. » Je glisse la clé dans ma poche. « Merci, Goody. Passe le bonjour à Tallulah. »

L’avocate m’adresse un sourire tendre. « Ça lui manque de ne plus te voir au Crotale, tu sais. »

J’étais un habitué du vendredi soir au fameux bar de Hartsville, jusqu’à ce qu’un accident de line dance m’envoie à l’hôpital, il y a six ans. Le traumatisme crânien qui en a résulté m’a empêché de travailler au ranch pendant des semaines, et tout est parti en vrille pendant mon absence. Je ne peux pas courir le risque que ça se reproduise.

Mes genoux et mes pieds me lancent tandis que je traverse le couloir, jusqu’à la porte. Je suis debout depuis 3 heures du matin et j’étais en selle, pour m’occuper du bétail, à 4 h 30. Je suis tellement fatigué que je pourrais tomber, mais je n’ai pas le luxe de m’effondrer. Encore moins maintenant que mes projets pour l’avenir de ma famille viennent de s’envoler en fumée.

Je m’arrête net au moment où je vois le SUV chic garé à côté de mon pick-up. Il n’était pas là quand je suis allé à la pharmacie avant de me rendre dans le bureau de Goody, tout à l’heure. Le véhicule appartient à Mollie, ça ne fait aucun doute. Les gens de Hartsville conduisent plutôt des voitures pratiques. Pas celles avec des pneus à cinq cents dollars et dont la moindre réparation coûte un rein.

La Range Rover est aussi brillante et ridicule que sa propriétaire.

Je contourne le capot de ma Ford et replace mon chapeau sur ma tête, résistant à l’envie de lever les yeux au ciel quand j’entends le vrombissement du moteur surpuissant de la Rover.

Mollie doit avoir la climatisation à fond en permanence, c’est sûr. Une princesse comme elle flétrirait sous la chaleur.

Conduisait-elle ce truc pour l’enterrement ? Celui auquel aucun de nous – les gens qui connaissaient le mieux Garrett – n’a été invité ?

Le SUV est blanc. Sa carrosserie, ses pneus et ses phares sont couverts de poussière, mais le véhicule est visiblement tout neuf.

Il est aussi énorme, équipé pour gravir des montagnes ou plutôt, dans le cas de Mollie Luck, traîner dans les parkings à étages des centres commerciaux dans les banlieues huppées. Cet engin a dû coûter plus de cent mille dollars.

La seule fois où j’ai vu une somme à six chiffres, c’était sur le premier relevé bancaire que j’ai ouvert après la mort de mes parents. Il détaillait le montant du prêt sur la valeur nette de la maison qu’ils avaient contracté pour couvrir les pertes du ranch après la chute brutale du prix du bœuf en 2010.

Je rembourse encore cette merde.

Mais bon, payer ces factures signifie que nous avons pu garder le ranch Rivers une année de plus. Et c’est grâce à Garrett Luck que mes frères et moi en avons eu les moyens.

Il n’était pas parfait. Toutefois il était gentil avec moi quand personne d’autre ne l’était, et il a toujours tenu parole. Ça ne lui ressemble pas de ne pas respecter ses engagements.

Ça ne lui ressemble pas non plus de laisser le travail de sa vie entre les mains d’une gamine pourrie gâtée, persuadée que tout lui est dû et qui ne peut pas s’empêcher d’ouvrir sa grande gueule.

Et pourtant…

Garrett me manque. Tellement. Il était la figure paternelle dont j’avais besoin, ces dix dernières années. Qu’est-ce que je vais devenir sans lui ?

Pour l’instant, je dois prier pour que le pick-up que mon père avait acheté d’occasion en 1996 tienne pour une nouvelle saison de vêlage. Je garde la tête baissée en extirpant les clés de ma poche et déverrouille la portière du côté conducteur. Je n’ai pas plus envie de voir Mollie qu’elle n’a envie de me faire face. Même si je n’arrivais pas à détacher mon regard d’elle dans le bureau de Goody.

Mon ventre se tord en repensant aux yeux de la fille de Garrett. Les mêmes que son père, marron foncé, profonds. Expressifs.

J’agrippe la poignée chromée, submergé par un poids écrasant. Ce deuil, il faut qu’il en finisse. Trop de gens dépendent de moi, je ne peux pas continuer à me sentir abattu comme ça.

J’appuie mon pouce sur le bouton qui ouvre la portière juste au moment où je perçois un gémissement.

Je regarde par-dessus mon épaule, à travers la vitre du côté passager de la Range Rover, et remarque la princesse avachie sur le volant. Mon cœur se serre à nouveau quand je la vois secouée au rythme de ce qui ressemble à de gros sanglots.

Elle pleure assez fort pour que je l’entende malgré le bruit du moteur.

Pendant une seconde, j’ai de la peine pour elle. Je sais ce que c’est de perdre un parent, et je ne le souhaite à personne. Même pas à elle.

Mais ensuite, je me souviens qu’elle connaissait à peine son père. Je me souviens du regard triste de Garrett lorsqu’il parlait d’elle. Je me souviens des avocats qui ont appelé au ranch, pour nous prévenir qu’ils venaient « récupérer » son corps pour le transporter jusqu’à Dallas. Garrett n’y a jamais vécu.

Une voix s’élève au milieu des sanglots. Elle provient des haut-parleurs connectés au Bluetooth, dans la voiture. Mollie est au téléphone.

« Pars de ce trou à rats et rentre à la maison, lance une femme. Cet argent t’appartient, mon trésor, et je vais m’assurer qu’il te revienne, quoi qu’il en coûte.

— Je ne comprends pas, réplique Mollie. Pourquoi m’obliger à faire ça pour l’obtenir ?

— Ton père… Il pouvait être si difficile.

— C’est un euphémisme. »

Je monte dans mon pick-up et fais démarrer le moteur. J’agrippe fermement le volant, au point que mes phalanges deviennent blanches. Je transpire déjà, ma chemise colle à mon dos.

Mollie n’est pas triste parce qu’elle a perdu son père.

Elle est contrariée parce qu’elle n’a pas eu son argent. C’est tout ce que Garrett représentait pour elle : un distributeur de billets.

Alors que, pour moi, il était tout. La figure paternelle que je n’avais plus. Le mentor dont j’avais besoin. L’ami qui m’a aidé à ne pas devenir fou quand je me noyais dans le chagrin du deuil.

La disparition de Garrett pourrait bien impliquer que tout nous échappe, maintenant. Notre mode de vie. La terre où notre famille est établie depuis cinq – non, six – générations et où la naissance de ma nièce, Ella, a eu lieu il y a quelques années.

Je viens de tout perdre, et cette petite citadine capricieuse pleurniche parce qu’elle doit attendre un an pour récupérer plusieurs millions, tout en qualifiant l’homme qui m’a sauvé la vie et a sauvé ma famille de « difficile ».

Mollie est jolie. N’importe qui avec des yeux fonctionnels et un pouls le verrait. Mais rien ne me refroidit plus que le genre de désinvolture dont elle fait preuve. L’attitude qu’elle arbore, comme si tout lui était dû.

Tirant sur le levier de vitesses, j’enclenche la marche arrière et sors de ma place de parking. Je jette un regard à la Range Rover et observe Mollie, qui relève la tête. Même à travers les vitres teintées, je remarque que son visage est gonflé par les larmes. Mon cœur se serre.

J’ignore cette sensation et appuie sur l’accélérateur. Mollie Luck n’est pas mon problème.

En revanche, trouver un moyen de soutenir ma famille – et m’assurer que nous puissions rester tous les six ensemble tout en honorant la mémoire et le travail de Garrett – est en haut de mes préoccupations.

Mon pick-up n’a pas la climatisation, alors je descends ma vitre jusqu’en bas. De l’air chaud et humide souffle sur mon visage. Je regarde vers le ciel, mais je ne vois qu’un voile de chaleur. Nous avons besoin de pluie, il semblerait cependant que ce ne soit pas pour aujourd’hui.

Si Garrett était toujours en vie, nous serions dans un 4 x 4, à cette heure-ci. Il fait trop chaud pour monter à cheval si ce n’est pas nécessaire. Nous irions sûrement jusqu’au méandre du fleuve Colorado, qui marque la limite ouest du ranch Lucky. On observerait peut-être la faune sauvage… ou alors, on s’installerait à l’ombre pour pêcher.

Garrett adorait le fleuve. Presque autant qu’il adorait chasser, écouter de la musique country des années quatre-vingt-dix et boire des cocktails ranch waters bien épicés.

Toutefois, il n’y avait rien qui surpassait l’amour qu’il portait à sa fille, dont il parlait souvent, mais qui ne venait jamais le voir.

Putain, pourquoi m’aurait-il dit qu’il me léguait le ranch Lucky si c’était pour écrire autre chose dans son testament ? Nous évoquions constamment l’avenir de l’exploitation. Cet endroit était son obsession. Comme moi, il avait l’élevage dans le sang. Son grand-père avait acheté les premiers 40 km² qui allaient devenir le ranch Lucky au début des années 1900. Il est resté dans la famille Luck depuis.

Garrett m’a pris sous son aile quand j’avais 19 ans, juste après le décès de mes parents. J’avais abandonné l’université pour m’occuper de mes quatre petits frères et diriger notre ranch. Il m’a aidé à tout remettre en ordre. Même si ça impliquait de vendre jusqu’au dernier bœuf et le moindre pneu de tracteur pour rembourser les dettes de mes parents. J’ai juré qu’un jour, je ramènerai le ranch Rivers à ses heures de gloire. Mais à cette époque-là, nous devions déjà survivre.

Puisqu’il n’y avait plus rien pour nous dans notre ranch, Garrett nous a engagés, mes frères et moi, dans le sien. Il nous payait un salaire décent et nous fournissait le gîte et le couvert. Nous n’avions pas les moyens d’entretenir la maison familiale au ranch Rivers, alors la possibilité de vivre dans le dortoir confortable que Garrett avait fait construire sur sa propriété nous a donné l’occasion de louer la maison de notre enfance et de gagner un peu d’argent, dont nous avions vraiment besoin. Il m’a aidé à enseigner à mes frères tout ce qu’il y avait à savoir sur le bétail. Travailler dans un ranch aussi établi et prospère que celui des Luck nous a permis de recevoir un apprentissage de première classe.

Je me demande souvent pourquoi Garrett s’est montré si bon envers nous, une petite bande d’orphelins amochés. Il était riche. Il avait du succès. Il n’avait pas besoin d’être généreux. Je crois néanmoins qu’on l’aidait à combattre sa solitude. Lui et sa femme, Aubrey – la mère de Mollie –, avaient divorcé bien avant que je débarque, et elle avait emmené leur fille à Dallas, où elle était née.

Mais, comme mon père, Garrett était un homme qui mettait la famille au centre de tout. Et je pense que nous sommes devenus la sienne au fil des années.

Mes frères et moi avons travaillé dur. Nous tenons à cette terre, comme si c’était la nôtre. Nous partagions chaque repas avec Garrett, humant les plats cuisinés par Patsy, comme si c’était notre dernier jour sur terre.

Il nous aimait, autant que nous l’aimons.

Pourtant, je n’étais pas préparé à ce qu’il se tourne vers moi, un jour, et me demande : « Qu’est-ce que tu dirais de reprendre les rênes du ranch, quand je ne serai plus là ? Je ne vois personne plus à même de diriger l’exploitation. »

Ma gorge se serre. Je ralentis en approchant de la banque Lonestar et baisse la tête pour regarder dans la direction du bâtiment aux portes vitrées. Les lumières à l’intérieur sont allumées, mais il y a une pancarte sur la porte. Je n’ai pas besoin de la lire pour savoir que le directeur, Harley, est « parti régler des affaires », et qu’il sera « de retour demain matin ».

Autrement dit, la journée était calme et il a congédié ses employés avant d’aller faire du tout-terrain à Starrush Creek.

On dirait que le coffre devra attendre une autre fois.

Des gouttes de sueur me tombent dans les yeux alors que je sors de la ville. Je me déporte pour éviter un nid-de-poule, puis je ralentis quand j’aperçois une silhouette familière devant moi, les contours brouillés par la chaleur.

Il n’y a que mon frère qui serait capable de faire un aller-retour jusqu’ici, à cheval, sous des températures pareilles. Et il ne le ferait que s’il avait de l’argent à collecter après sa partie de poker hebdomadaire.

Je m’essuie les yeux avec ma chemise et sors la tête par la vitre. « Dis-moi que tu as complètement plumé un enfoiré plein aux as. »

Wyatt tourne la tête et me sourit depuis la selle. « Tu es le seul enfoiré plein aux as qu’il reste dans le coin. Qu’est-ce que ça fait d’être le propriétaire du ranch Lucky ? »

Je regarde mon frère en plissant les yeux. Une seconde s’écoule.

Il fronce les sourcils et tire sur les rênes de son cheval. « Merde.

— Ouais.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

— Aucune idée. Garrett a peut-être oublié de mettre à jour son testament ? Je ne crois pas qu’il m’aurait menti.

— Il ne mentait à personne.

— Le ranch revient à Mollie Luck. Elle récupère tout : l’exploitation, l’argent. »

Wyatt écarquille les yeux. « Elle n’a jamais mis les pieds ici.

— Je sais.

— Elle va le vendre.

— Je sais. »

Mon frère se tourne vers les collines, bouillonnant sous la chaleur. « Cash…

— Je vais trouver une solution. J’ai quelques idées. »

Il me lance un regard sceptique. « Je suis sûr que non.

— Je peux…

— Tu ne peux pas tout faire, Cash. Laisse-nous t’aider. On va trouver quelque chose, toi, moi et les gars. Patsy et John B. Il y a un tournoi de poker à Vegas…

— Tu sais que je ne peux pas me passer de toi aussi longtemps pendant la saison des foins.

— Ella est à la maternelle, maintenant. Trois matins par semaine. Sawyer pourra être un peu plus présent. »

Ella est la fille de mon plus jeune frère, Sawyer. Elle a 3 ans, elle est à croquer et tout le monde au ranch tient à elle comme à la prunelle de ses yeux.

Je soupire. De la sueur coule le long de mes tempes. L’habitacle de mon pick-up est aussi brûlant qu’un four. « Elle doit vivre au ranch pendant un an. Mollie. Jouer les patronnes. Il n’y a qu’à cette condition qu’elle aura son argent. C’est dans le testament de Garrett. »

Wyatt me dévisage. « Ça n’a aucun sens.

— Sans rire. Garrett et Mollie ne se parlaient presque jamais, c’est vrai, mais il me l’aurait dit si elle avait exprimé un quelconque intérêt pour le ranch. Elle lui aurait rendu visite, tu vois ? Lui confier les rênes, comme ça… » Je secoue la tête. « Ça me paraît insensé.

— Garrett n’était pas insensé.

— Exactement. J’ai l’impression qu’il nous envoie un message. »

Il y a aussi le coffre. Je décide de ne pas évoquer avec mon frère la clé que j’ai dans ma poche. Je ne veux pas lui donner de faux espoirs. Je préfère d’abord découvrir à quoi j’ai affaire, et aviser en conséquence.

« Peut-être. » Wyatt hausse une épaule. « Ou peut-être qu’il voulait juste que le ranch reste dans la famille. »

Nous sommes sa famille. J’en suis certain.

Avant qu’il me promette que je dirigerai le ranch, je n’avais jamais imaginé que je toucherais un centime de sa part, en dehors du salaire qu’il me versait.

Je n’attends jamais rien de personne. Les attentes mènent à l’espoir, et l’espoir mène à la déception.

C’est peut-être ce qui m’agace le plus, chez Mollie – sa façon de croire que le monde lui doit quelque chose.

Hors de question que je travaille pour elle.

Mais après tout, ai-je vraiment le choix ? Qu’est-ce que je vais faire si elle vient réellement vivre au ranch ? Ouais, je suis le contremaître, ce qui veut dire que c’est moi qui décide d’à peu près tout sur la propriété. Je supervise les cinquante employés. Je gère les budgets, les réparations, la maintenance des équipements, notre élevage et les programmes vétérinaires, sans oublier plus d’une centaine de milliers d’hectares.

Je fais le taf. Mais au bout du compte, c’est le propriétaire du ranch Lucky qui signe les chèques pour mon salaire et celui de mes employés.

Je me mords l’intérieur de la joue, fort. On est vraiment foutus si Mollie prend cette place. Non seulement son attitude de princesse sera un cauchemar à supporter, mais surtout, elle n’aura aucune idée de ce qu’elle fait.

N’oublions pas qu’elle vendra le ranch dès qu’elle le pourra. Et alors, où cela nous mènera-t-il ? À la merci d’un connard milliardaire avec un fantasme de cowboy ?

« J’ai huit cents dollars. » Wyatt tapote son sac de selle en cuir. « Je n’avais pas prévu de le déposer à la banque, mais je peux le faire maintenant, si ça peut aider ? Ça pourrait nous laisser un peu de temps…

— Harley a encore fermé la Lonestar de bonne heure. Franchement, Wyatt, tu devrais faire attention en te promenant avec autant d’argent sur toi. »

Il regarde par-dessus son épaule, vers le fusil Beretta rangé derrière sa selle. « T’en fais pas pour moi. »

L’arme était un cadeau de Garrett pour le vingtième anniversaire de Wyatt. Je ne crois pas avoir vu mon frère sans, depuis ce jour. C’est sûrement pour ça que c’est un excellent tireur. Et heureusement, étant donné qu’il tient une table de poker illégale dans le sous-sol du Crotale.

« Le loyer de la maison devrait couvrir nos factures pour le mois. Garde les huit cents dollars pour un jour de pluie. »

Wyatt lève les yeux vers le ciel. « Aucun nuage à l’horizon. »

La chaleur va m’achever. Je relâche les freins. « Tu as pu réparer le pneu de la presse à foin ?

— Duke a calfeutré le trou, ouais. Il y avait un clou. J’ai aussi changé l’huile du tracteur.

— Et la coupe…

— C’est fait. Et puis, quand je suis parti, John B et Sally arrivaient tout juste pour aller voir les quatre vaches qui nous inquiétaient. Sally pense que c’est juste un virus. À mon avis, ils doivent avoir fini de les examiner, maintenant.

— Bon travail. On se retrouve au dîner, alors. »

Mon frère sourit. « Patsy va faire son fameux hachis parmentier. Tu vois ? Tout ne va pas si mal. »

Non, seulement presque tout, pensé-je en enfonçant la pédale d’accélérateur.

Le bitume blanchi par le soleil scintille sous la chaleur. Je manque d’air. J’ai la gorge nouée et le pouls qui s’emballe.

J’appuie sur le bouton qui allume la radio et monte le volume au maximum. J’arrive à ralentir mon cœur affolé au moment où les premières notes de My Maria emplissent l’habitacle.

Bon sang, ce que j’adore Brooks & Dunn. Je suis fan depuis que Garrett m’a fait découvrir leur premier album, Brand New Man.

J’ai beaucoup de choses à faire au ranch. Je dois discuter avec John B – le diminutif de John Beauregard, son deuxième prénom – au sujet de ces vaches. Je devrais vérifier la clôture que des ouvriers devaient réparer dans le pâturage, au sud-est de la propriété. Il faut que j’appelle le mécanicien pour planifier l’entretien régulier de nos camions de distribution de fourrage. Puis que j’envoie un message au maréchal-ferrant pour lui rappeler notre rendez-vous de demain. Ce type se trompe toujours dans les dates.

Ryder a dit qu’il avait mal à la gorge, ce matin. Je me demande s’il a attrapé une angine au contact d’Ella. On n’arrête pas de se refiler cette merde.

C’est peut-être parce que j’ai trop de choses à faire que je dépasse l’entrée soignée du ranch Lucky, avec ses chênes noueux qui apportent une ombre indispensable aux buissons d’un vert éclatant qui s’étendent à leurs pieds.

J’ai besoin d’air. De temps pour réfléchir. J’attends que la nervosité passe – que la sensation d’être submergé faiblisse. Garrett est mort depuis des mois. Je devrais au moins être capable de dormir plus de deux heures, maintenant. Mais j’ai peur que, si j’arrête de bouger – si j’arrête de tout faire pour tous ces gens –, un malheur survienne à nouveau.

C’est du gaspillage de carburant, mais je sais que je vais m’effondrer si je replonge directement dans le chaos. Et la dernière chose dont tout le monde a besoin, c’est un contremaître – un frère – incapable de faire son boulot.

La musique à fond, je roule pendant encore dix minutes. Une route de terre apparaît sur ma gauche, bordée d’un paysage brûlé et crevassé, d’un gris-brun qui me serre la poitrine. L’arche rouillée en fer forgé indique Ranch Rivers, fondé en 1904.

Autrefois, ce terrain était bien entretenu. Bon, pas aussi vert que le ranch Lucky. Peu de ranchs le sont. Garrett prenait son rôle de gardien de la terre très au sérieux. Ensemble, nous avons travaillé avec des défenseurs de l’environnement pour que l’exploitation devienne un sanctuaire de biodiversité.

J’adorerais faire la même chose pour le ranch Rivers. Mais ce genre de projet nécessite du temps. Et de l’argent. Beaucoup, beaucoup d’argent. De l’argent que je pensais obtenir aujourd’hui. Entre le bétail et l’exploitation pétrolière, le ranch Lucky est une entreprise très lucrative. Même si Mollie héritait des fonds de Garrett, le ranch génère tellement de profits que j’aurais largement de quoi ressusciter le ranch Rivers.

C’est un investissement réfléchi : fusionner les deux exploitations me permettrait d’ajouter de nouvelles sources de revenus à notre portefeuille. Je pourrais accroître le troupeau et augmenter les opérations pétrolières. Je pourrais aussi intégrer une activité touristique, éventuellement en transformant la maison de mon enfance en un genre de bed and breakfast. On pourrait organiser un camp de chasse qui serait loué ou utilisé pour des sorties scolaires autour de la faune locale.

Ce serait un projet faramineux, mais il en vaudrait la peine. Il apporterait des revenus à notre communauté et ferait de Hartsville une destination prisée des chasseurs, des voyageurs et des organisateurs de mariage.

Au lieu de ça, cet argent va atterrir dans la poche de Mollie. Je n’ose pas imaginer comment elle va le dépenser. Une Range Rover encore plus récente ? Des bottes de cowboy encore plus brillantes qui ne résisteraient pas à une seule journée de travail dans un ranch ?

Je prends un virage et grimace quand le pick-up tangue au moment où je roule sur une motte. C’est nouveau. La prairie déserte s’étend sur ma gauche. Une clôture, abandonnée depuis longtemps aux éléments, s’affaisse par endroits.

Un souvenir m’assaille : mon père en train de m’aider à enfiler mes gants de travail avant de s’accroupir à côté de moi, près de cette clôture. Il m’apprenait comment la réparer. C’était un matin de printemps, tôt. Le soleil brillait. Il faisait assez chaud pour laisser Duke dans son siège auto à l’arrière de ce même pick-up, les vitres baissées. Je me souviens qu’il chantait tout seul pendant que papa m’aidait, avec tant de patience, à creuser un trou profond dans le sol, la terre ayant été ramollie par toute la pluie que nous avions eue cette année-là.

Je n’oublierai jamais à quel point je m’étais senti fier lorsque nous avions installé le poteau et que papa m’avait serré l’épaule affectueusement. « Eh bien, c’est une très belle clôture, fiston. Bravo. »

Duke avait commencé à s’agiter, alors nous étions remontés dans le pick-up et étions repartis vers la maison. Maman nous avait préparé un déjeuner gargantuesque : des hamburgers couverts de fromage pimenté, des frites de patates douces maison et un mijoté de brocolis. Le tout accompagné d’une limonade sucrée à vous filer des caries.

Pour le dessert, il y avait – évidemment – du Texas sheet cake1. Je suis à peu près sûr que mes frères et moi avions tout dégommé. Ryder avait tellement de glaçage sur le visage et sur les bras que maman avait dû le nettoyer au jet d’eau, dans le jardin. Puis elle avait accroché l’asperseur et nous avions passé l’après-midi à courir autour, comme des petits fous.

C’était la belle époque.

La meilleure.

Mon cœur se serre à l’idée qu’ils sont partis pour de bon, comme Garrett.

Je baisse le volume de la musique et fais un tour du ranch. La maison a l’air en bon état, mais tout le reste semble avoir subi le même sort que la clôture. Le toit de la grange à foin a disparu à cause d’une tornade qui est passée il y a cinq ans. Le système d’irrigation a cessé de fonctionner depuis des lustres, et à présent, tous les pâturages devant lesquels je roule sont desséchés.

J’aimerais tellement créer de nouveaux souvenirs, ici. Préserver la mémoire de mes parents et honorer tout le dur labeur qu’ils ont investi dans le ranch Rivers. Concevoir un endroit où mes frères pourraient s’épanouir et se sentir en sécurité.

Parfois, tard le soir, je me surprends même à rêver de fonder ma propre famille, ici, auprès de mes frères et de leurs proches. La vie n’était pas facile, au ranch, mais c’était un endroit magique où grandir.

Je déglutis avec peine, fais demi-tour et retourne sur la route principale. Je ne sais pas du tout ce que je vais faire. Mais il est absolument hors de question que la citadine snob m’empêche d’offrir à ma famille la vie qu’elle mérite.

Elle veut la guerre, je vais la lui donner. J’ai encore en moi les ressources pour livrer un combat.

Ce combat, c’est tout ce qu’il me reste.
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